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V O U S & les vôtres êtes bien 
a bu fez , fi vous regardez la Lettre 
que vous m*avcz envoïée- comme 
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une réponfe aüx entretiens de 
Cleandre & d‘Eudoxe fur les Let> 
Ires au Provincial. Recevrez- vous 
tdûjours aveuglement ce qui vient 
de cesMeffieurs ? Vous en rappor- 
terez-vous uniquement à eux? & 
ne vous fervirez - vous jamais de 
vôtre elprit & de vôtre jugement , 
pour drcider de leurs Ouvrages? 
Quel ufage avez-vous fait de Tun 
& de Tautre en lifant la Lettre 9 
dont vous avez eü la bonté de me 
faire part ? Si vous n’avez pas re- 
connu qu’elle ne meritoit pas de 
voir le jour » & qu’il eût été plus 
avantageux au Parti de garder le 
lîTence , que de produire pouf ré- 
ponfe une Lettre , qui n’entre pas 
même dans la queftion. Ne foyez 
pas» Monsieur, fcandalifé du 
mot dè Parti : [e fçai que ce ter- 
me a déjà foulevé la bile d’un An- 
■ teur Anonyme, contre un fçavant 
& Saint Abbé, qui l’a voit employé 
fans deiïein dans une Lettre particu<j 
liere j & je né m’en ferbis pas fer- 
vi dans la mienne , quoique je me 
faffe honneur de fuivre l’exemple 
^unfi grand Homme » fi l’Autei^ 
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4ê la Lettre , dont il s’âgît, ifavoît 
queJqu^ façon autorifé ce tet- 
we> en difant, des Provinciales; 
jVoj Léttres ont enlevé tons 
çes. Ce mot Nos ^ iuppofe un Partie 
H je ne me trompe ; ^ ce qui me 
^nnrme encore plus dansmapen- 
fée ; c eft cme cette Lettre çôpiit 
impnmee depuis prés d*un an dans 
le Royaume ^ ou elJe a été dîltri- * 
büee a urî grand nomWe de Parti- 
. ians des Provinciales r fans qu,’au- 
Cün Jefuite l’ait vue à Paris ,1 Lyon 
■& ailleurs » finon depuis ■ environ 
ün mois> Ôc c eft feulement depuis 
deux jours4 que ceux de Maifeilfe alktt. 
1 ont Vue. O’ou je conclus que Je 
mot de Parti convient parfaitement 
è ces JVle^eurs J puiTqu’ils ont pris 
plus de foin de faire voir cette 
Lettre .aux- Partifans des -Provins • 
piales, qu’anx R. R. Peres lefuites* 
pour lesquels 11 femblequ'eUe a été 
écrite- Mais en cela ^ ces Meflieuri 
ont eu leurs raifons j le Parti a teçû 
w^.rs Lettres comnje .une réppnfc 
aux entretiens de Cleandre & ^Eu- 
dt>xe el|.e a détourné pJtdieurs - ■ 

! erfoDftfis. de ^cetee tellure * & coa. ^ 
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f 'crfuadé d’autres de s’en râportcr 
leur jugement. Mais Monsieur» 
allons aü fait i examinons cette Let- 
tre fans préjugé » je m’engage à 
vous en faire connoître le foible, 
pour ne pas dire le ridicule, 

LETTRE AUX R. R. 
■ ‘Peresjefiùtes yfurieurnou- 
■ veUe Réponjè aux Lettres 
Provinciales. 16^6. , 

AdÈS REVER. PERES, 

JE viens de voir votre réponjè 
anx Lettres Provinciales, J'aprehen^ 
'de qste vous ne vous y fyez. pris un 
peu trop tard. Ce n*e(i pas à de Jtmples 
accufations qu il faut répondre ; Ce font 
des préjugeai de 40, ans que vous avez* 
à combatre > le dejfein ep digne de vo- 
tre aplication : mais je ne voudrois pas 
' tout-à- fait en garantir le fuccez,, 
pjptnfe’l Avez-vous » Monsieur» bien 
mminé ce début \ 3 c avez vous 


fdt réâexîotî que i’Autcur fe con- 
tredit d’abord, & qu*il frifelegalt- 
mathias ? Je trouve de la contra^' 
diélion dans la crainte qu*ila,^w 
Us R, R, P très Jefitites s*j Jojent prit 

un peu trop tard ^ pour fatre une fécon- 
dé réponfe aux ^Provinciales, Cela ne 
s’accorde point , ce me femble , avec 
ce qu’il ajoûte bien-tôt apres, ^ue 
ce dejfein eft digne de leur aplicatioUé 
Avoüez Monsieur, que fi 
cette derniere penfée eft véritable , 
fa crainte doit être chimérique; & 
qu’au contraire , fi fon aprehenfîon 
eft jufte, ce deflein n’eft pas digne 
de leur aplication. Mais Monsieur, 
le galimathias dont je veux parler , 
eft bien d’une autre confequence ' 
pour le Parti , puifqu’il tend natu- 
rellement à décrier les Provinciales -• 
Qu,e veut-il dire par ces.paroles ? 
Ce font des préjugez, de quarante ans 
que vous avez* à combatre y ÇXni dît 
' préjugé , dit erreur , fauffe opinion , 
préocupation d’efprit ; on lui accor- 
de que les Proyinciales ont ces trois 
qmlitez & qu’elles ont préocupé 
plüficurs efprits:Mais avoués Mon- 
sieur , que ce n’eft pas ce qu’il a 
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Incentidn de dire, & fî IcîR. RJ 
Fercs Jefuites n*ont à combatre que 
c^s préjugez , leur caufe dans le 
fonds n*en eft que meilleure, quoi- 
que plus difficile à perfuader à des 
cfpriis prévenus. 

^Httede II faut reformer le gont de fout €9 
Let^ qu'il J a de Gem deffrit en France y 
eu Italie , en Efpagne ^ prefque en tou^ 
te r Europe : Car vous fçavez»~bien t 
MES REVERENDS PERES,. 

• qs$e nos Lettres ont enlevé tous les fuf^ 
fragepi eîr que les plus beaux efpritp 
ks regardent comme un modek de p&* 
ktefie dr de bon fens. Le tour fin ^ 
délicat , les exprefflons hesereufes & nU’^ 
turellesy les car altérés par tout rejfem- 
élans toujours près de la nature , rieu' 
et outré , rien do forcé , les railleries 
toujours ménagées avec ejprit , iefirieux 
toujours agréable^ fe jouant avecgra* 
vedeségaremens de vos jûuuurs ^fou^ 
tenant avec zale les verttexide jefus^- 
Chriflypar tout un concert Merveilleux y- 
un amour trés-fincerepour 4a Religion» 
ffoilk ce qui a fait la réputation de 
cet ouvrage y qui fera goûté tant qu'il 
J aura dans le monde de I ejprit , d^ 
bon goût de la Religion» - c - 


' 'Voilà > M O N s ï E U R J teiÿü’on ^uiteà§ 

' àpelle outrer la matière j tant nifçc 
iqui regarde TEloge des Provincia- ' 
ks , que fur Je nombre de leüré 
Aprobateurs 5 II attaque en ceci du 
moins la moitié de PEurope & là 
|)luy faine partie , qui n*a pas donné 
fon fuffrage à ces Lettres ; Mais 
comme il feroit difficile deramaffer * ' 
les voix pour prouver cette vérité 
tres-éonftantej jugeons du general 
par le particulier , & faifons reffe- 
xion à ce qui fe paffe dans cette 
Ville J qui eft une de celles de Fran- 
ce où les Provinciales ont eü pltiîj 
de Partifans. Vous y connoiffe 
MONSIEUR) auffi-bien que moy 
on grand nombre de beaux efprits 
êc de gens de bon fcns, dont legoût 
n*a pas bcfbin de reforme, & vous . 
fçavez-Bien quiîs n’ont jamais crû 
que ces Lettres fomhffent étvcc zjth 
Us veritez» de ^efiês»Chrîfl , ni que - 
leur Auteur eut témoigné en cette 
rencontre nn amour tres-finceri ftmr 
h Religion^ Vous n’ignorez pas» 

M ONSIEUR , que ces memeS , 
perfonnes ont donné tous leurs 
îrages à h nouvelle réponfe 


Bftitede 
ici lêCf“ 
tre. 
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pourrois à rexemple del’Auteurde 
la Lettre, en faire ici un Eloge plus^ 
Encere & moins outré quelefien» 
Mais quand je vous dirois que cet 
ouvrage efl le chef-^œtivre del'efprit 
httm tin , que le langage en e(i fur > 
les penjeei nobles , les raifonnemens fo- 
lides , les railleries fines ; Qt^ tout y 
efi pureté dans le langage , noble jje^ 
Jblidité y fineffcy agrément ; que l*Art 
du Dialogue s y trouve tout entier i. 
Quand j'empioycrois enfin tout ce 
que TEloquence a de, plus vif > pour 
vous -en donner une julle idée, je 
n'en ferois qu*une ébauche impar- 
faite ; A ailleurs ce Livre fe foutient 
àfléz par lui-même, fans que j’en- 
treprenne de le faire valoir ; je con- 
nois ma foiblclTe & j'avoüe fince- 
rement que je n’ay pas aflez de Sça- 
yoir ni de Rethorique pour loüer 
dignement & l’Auteur oc l’Ouvra- 
ge ; Lifez-le ,MoNSiEuR>fans 
prévention & vous en lerez con- 
vaincu. 

Ainfi. je crains bien , M E s Reve- 
RE NDS Peres, que ces Lettres 
qui vous font un Peu de tort ne finirent 
pas fi-tQU Fous h CS toujours malheur^. 
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rmx^ en rèpdnfes ^ ^ vous n’en êtes pas 
plus refervez,, J’ aurois cru que P exem- 
ple du pauvre Pere le Tellier vous aurait 
rendu Jages : Mais non , rien ne peut 
nsoderer la délicatefe de votre Sociétés 
Il faut quelle éclate par tout , par mal- 
heur ce n*eft pas toujours avec fuccez,. 

Je nen fitis pas furpris y P erreur ^ le 
menfonge portent avec eux-mêmes leur 
condamnation, La vérité feule triom- 
phera toujours. 

J’avoue, M o nsi E ù r , que T Au- Suite de 
têur de cette Lettre a beaucoup de 
raifon de craindre que les Provinciales 
ne finiffent (as fi-tot ; Les foins qu’on 
a pris de les faire imprimer en tou- 
te forte de Langues & deCara<5èerest 
& celui qu’on prend encore de les 
répandre, non feulement danstour 
te l’Europe , mais dans tout l*Unîr 
vers, font des raifons très- probables 
pour autorifer fa crainte.* Ce font 
ces foins. Monsieur, joints à 
là foiblefTe & à la corruption dé 
l’homme toûjours porté à croire 
le mal plutôt que le bien , qui ont 
fait la réputation des Provinciales», 
lefquelles auront cours tant qu’il y 
aura dans le monde des efpriis, - 


'^iJîcuîr ,des médifans, des càloTn-* 
niâteurs ét des ennemis de la véri- 
table Religion ôc de la- plus pure 
Morale Ainfi , M o n s i e u R , ce 
,n*eil pas fans raifon qu*il craint ijuâ^ 

€is Lettres ne finiffent pas fi^tk , fa 
crainte eftauffi juile que légitimé; 
mais il n*eft pas fi bien fondé , lorf- . 
qu*il dit, e^ue ces Lettres font wtpefs 
de tort aux y e fuite s ^ Quoy un Ou- 
vrage cenfuré à Rome, prohibé en 
France , flétri de la derniere igno- 
minie > & regardé par tous les Gens 
de bon fens & par tous les vérita- 
bles Chrétiens comme un amas de 
menfongesy d*impollures & de ca- 
lomnies , feroit-il capable de leur 
faire tort. Je ne veux pas , M on^ 
s r E U R 9 entrer ici dans la difeuf- 
fion des faits odieux que ce Livre 
leur impute. Je vous ay déjà ren- ^ 
voyé à la nouvelle réponfe » vous 
y trouverez éclairciflement fur tout. 
Mais je veux vous convaincre , que 
ces Lettres ne font aucun tort au R.R. 
Peres Jefuites^ Pour cet effet, je vous 
prie feulement de faire cette ré- 
flexion. Depuis quarante ans que 
les Provinciales courent le monoe^ 
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foûtcmië^ de huit oti neuf tome* 
de Jâ Morale Pratique, qu*on mul- 
tiplie faps fin aum-bien que fans 
charité , & d'une infinité d'autres 
l^ibelles qui tendent tous au même 
but ; la réputation des R. R, Peres 
Jcfuites n'a pas diminué ; & bien 
loin que ces Ouvrages leur ayent 
fait aucun tort , il eft certain que les 
Evêques, les Archevêques , les Car- 
dinaux , les Rois , les Papes & tou- 
te rEglife ne les ehimenc pas moins ^ 
puifqu^on voit toutes cespuifTances 
concourir enfemble , afin de les em- 
ployer dans les fondions les plus 
faintes , 6c dans celles où la pureté 
des ièntimens eft plus neceOaire; 
je veux dire dans les Chaires & dans 
les Mi fiions i Or toutes ces per«- 
fonnes ne feferviroient pas des Re- 
ligieux de la Compagnie de Jésus ^ 
fi les Provinciales avoient fait quel- 
que impreflion dans leur efprit, & 
s'ils n'étoient au contraire tres-per- 
iiiadez de la pureté de leur Morale» 
Je vous laifle tirer toutes les confe- 
quences de cette reflexion , vous- en 
ientirez vous-même la force. 

Fanons o i £.u r, , à Texeii^ 
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pie dii pauvre Pne le Telller ; que 
peqfez-vous de cet Entoufiafme, 
ne croyez-vous pas que ce Pcre a 
fait quelque réponfe, qui d eü le fort 
des Provinciales ; c’eft à dire» quia 
. été brûlée publiquement par la 
main du Bourreau ) comme ces 
Lettres font été ? Non 9 Monfieur 9 ^ 
non .• Le Reverend Pere le Tellier 
a convaincu 1 * Auteur delà Morale 
- Pratique, de faufleté& d*impoftu- 
rej voilà tout Je malheur de fa Ré« 
ponfe , intitulée , Deffenfe des Nou- 
veaux Chrétiens ou Mjffionaires de la 
Chine, 

7 O» répondit aux Lettres Provincial 

a t ^ lor/qu*elles parurent , ilj a prés 
de quarante ans. Mais ces réponfe s vous 
réujjirent fi mal^ que vous auriez, hon- 
te de les produire, .Qu'eft- ce qui man- 
t quoit cependant à vos Peres de ce tems* ' 
là 9 poser faire une réponfe qui fauvat 
Phonneur de la Société 
. Efl^ ce la Science i Eft- ce la fubtili- 
té ? la Société a toujours été fécondé 
an ejprit fubtils , & fans vouloir don- 
ner aucune atteinte a vôtre mérité ; 
vous me permettrez, de vous dire ,qu en 
tie tems 4 à vôtre Compagnie étoit plsss 


heureufe en Gens- fçÀvans ; met fez, vus 
fçavans les uns auprès des autres^ les 
derniers morts , é' "tsous fn 

refie encore en •vie , ejr vonsenfentirez» 
•vous- meme la différence 

EJirce la Politejfe du langage^ Ilefi 
vrai que cedant L'avantage de la fcien* 
ce avês Predecefieurs > vous vous refer^ 
Virez, de parler avec plus de pureté y 
mais il ne s'agifjoit pas de la pureté de 
vos expreffions » il s'agifioit de la pureté 
de vos fentimens. On ne vous fai/oit pas 
un crime d'un langage un peu barbare i 
On s'entfi touj ours pris à vôtre DoPlri^ 
ne peu Catholique ^ ^ jamais d vos ter^ 
mes peu François» Si par calomnie on 
vour attribuoit des fentimens peu Or- 
thodoxesi dont vous étiez fort éloi- 
gnez par Religion i rien de Jî facile que 
de vous juflifier. Vne répon/e ftmple 
fans grande offeElation dans .le langa- 
ge y aur oit fait fentir dune maniéré plus 
vive le ridicule dis Gens qui auroient 
eülàhardiefede vous calomnier. Fous 
fçavezy Mes Reverends Peres » 
qu'un flile un peu négligé efl un fecr et de 
P Art y pour rendre la vérité plds fenjt- 
ble. Les Gens d'ejprit rfr de bon goût qui 
ne fe laiÿent point prendre aux motiy 

' ' 4f ‘ ■ 
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tuficnt Ytndu jufiice > vkre Soctetis 
Votre modération eut fait vôtre mérite 
4tuprés de Dieu, ^ la fincerité_devos 
Héponfes vôtre juftfication auprès des 
Hommes, Les Je fuites etifent pafjé pour 
innocens ; ^ votre adverfaire eut pafé 
pour un Homme perdu d^ honneur ^ de 
réputation. Mais les chofes rien [ont pat 
iout-a^fait en ces termes depuis quaran^ 
te ans, Monjteur Pafcal a toujours 
pafé pour un Hàmme d* honneur, ^ 
les Jefuites n'ont pu fe jujlifer de ces 
fentimens quon leur attrihuoit, Aivfi 
fi vos Peres ont peu reûjft dans leurs 
répqnfes , cefi qu Usent été malheureux 
en* preuves, Éfperez»^vous être plus 
heureux , il faudroit refondre tous vos 
Auteurs & ce travail qui ne [croit pas . 
petit, vous rebuteroit un peu', ou bien il 
faudroit empêcher qu'on ne confuUatlps 
endroits de vos Auteurs , que Monfieur > 
Pafcal cite dans fes Lettres, Mais quel^ 
que crédit que vous ayez, dans le monde^ 
je doute que vous puijfsez,jamaisenve^ 
nir à bout. On ( craint les JeJuius, car 
ils font appuyez, , & il fercit dangereux 
de les attaquer en face ) mais ce n'eft 
qu*en public : dans le Cabinet on efi 4 
couvert de leurs atteintes. On leur rend 
juftice , on rit de leurs folies , on déplore ' 


Umi iga.nmns i on fe moqu^ sl^ Jour 
vanité. . ' \ . 

J.ê vous ferai , Mons i e ur » 
bien-toc remarquer , ppurquoy la 
\â preniiere Réponfe aux Provin- ^ 
piales n*eût pas tout les fuccez qu’el- 
le devoit avoir Sc qu’elle meritoit 
certainement , fi les Gens du Monr 
dé fe fuiTent contentés de preuves', 
^ais avant que d’entrer dans cette 
matière , il faut nous arrêter un m<v 
ment au Parallèle que l’Auteur de 
vôtre Lettre fait des Jefuites mort^ 
avec ceux qui font encore en vie^ 
parce qu’il paroît que cet Homme 
a voulu faire entendre qu’à la véri- 
té , les derniers parlent avec plus 
jde pureté, mais qu’il n*y en apoipt 
de Sçavant. Ce Paradoxe, Mon fieuc, 
feroit difficile à prouver , & cet har- 
. di Critique fera peut-être feul à le ' 
foûtenir : c’eft pourquoi je ne m’a- 
muferai pas à le réfuter ; je Içay que 
vous êtes perluadé *, de naême que 
la plus grande partie du monde;» 
que la Compagnie des R. R, Peres 
Jefuites a toujours été & eft cjncore 
aujourd’hui tres-fertileep Gens fça- 
vans fur toute £Qrte.4i& 



Maïs il cft bon de vous faire re- 
marquer en cecy , le peu de juge* 
ment de l*Aùteur, puifqüelés ob- 
jeftions qu*il fe fait > marquent plu- 
tôt fon ahimofité contre les Jefuitcs 
vivanS) dont il craint la piillTances 
que fon zele contre les relâchemens 
prétendus des Jefuites n>orts,qui 
ne lui font aucune crainte : En un 
mot J ce jeu de paroles, par lequel 
il confond le prefent avec lepalîé, 
la politeffe du langage des vivans 
avec la fcience des morts , la pureté, 
des expreflions avec la purété des 
fentimens ; Tout cela , Mr. eft fort 
'judicieux & détruit bien les folides 
preuves de là nouvelle Réponfe. A- 
voiiés que fi le R. P. Daniel au lieu 
:dé raifons écrites avec autant de for- 
ce que de poIite{Te,fe fut contenté de 
dire; Les y e frites ont toujours pa[fs pour > 
Gens â'hoftneur , ^ Mr, Pafcal ; ni Jès 
Parti fans n ont jamais pH fè jufrfier des 
fauffetéicy àesmenjbn^es é* des calom- 
•nies dont les Provinciales, font pleines, 

; Avoüés, Monfieur, que le Pere 
' Daniel eût dit la vérité ; mais Tau- 
roit-on criTfur fa parole, jugez fi 
•TOUS devez croire 1* Auteur de vôtre 

Lettre 


Lettre 8c concluez plutôt qu*il n V 
voit point de raifons ni de preuves 
à vous donner , puifqu*il ne vous, 
a donné que des paroles. 

Je ne veux pas » Monfieur , vous 
arrêter à un certain endroit , ou 
l’Auteur de vôtre Lettre paroit en- 
core (è contredire ; la contradidion 
eft fi claire , qu*il fuffit de Tindiquer 
pour la faire fentir. Si par calomnie^ 
dit-ilj<>« veus attribnoit desfentimens 
peu Orthoâaxes , ^ dont vous étiez, fort 
éloignez, par Religion. 

Comment accorder des fèntimcris 
peu Orthodoxes avecréloignement 
de ces mêmes fentimens. Contra- 
didion , Monfieur » Contradidionr 
en voici bien d’autres. Vneréponfe 
fimple fam tant {taffeSiation, Vn ftile 
un peu négligé > eft un Jecret de l* jdrt. 
Les Gens a ejprit ^ de bon goût qui ne fe 
laijfent point prendre aux mots, Que 
dites-vous > Monfieur, de tout ce 
verbiage , & comment Taecorder 
avec cet Eloge pompeux & outré, 
î ce timide Cen leur a d’abord 


qu’on regarde comme un modèle de poh 
hte/fe dont il trouve , U tour fin dg 



des Provinciales , qu’il veut 
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/(teafc DèmandeZ'lui pourqnoi on îP ■ 
employé tant d* Art &:d’£loqiLience 
àlacompofition deces Lettres» s*ii 
eft vrai fin dificurs fimplefans ajfc^ 
üatèûn (fr un flile négligé > font m jecrev 
dtC Art pour rendre la vérité pins fenji- 
ifle i&flet Gens d*efprit & de bon goût' 
ne Je laifient peint prendre aux mots» ' | 
Remarquez , Monfieur » que c’eft ' 
aurontraire ce qui a ôté à la premiè- 
re Réponfe des Provinciales le fuc- 
cez qu’elle méritoit. Les Gens du 
inonde, avec de refprit & du bon 
goût tant qu*il voudra , ne fe lailTenc 
pas prendre. auxipreuves quand elles 
(ont écrites ilmpkment , fans affe- ^ 
dation & dans un Aile négligé % 
comme étpit écrite la première ré- 
ponfe aux Provinciales : Les féules> 
preuves » il eft vrai , fatisfont les ve-* 
titables Sçavans ; Mais la plusgran- ^ 
de partie des Gens du monde de- 
jnande de la politefle , autant & plus 
que des preuves ; un tour fin & dé- 
licat, plûtôt qu’un difeours fimple * 

,& fans affèdation ; des expreflions - ^ 
nobles^& hardies» non pas unftilc 
négligé ; des railleries ménagées avec ' 
^prit 9 ^ lieu 4e r^ouAemeos " 
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pics & fôlldes. Voill f MonficûrJ 
ce que les Gens du monde deman- 
dent ,& ce qui a fait la réputation 
des Provinciales ; Mais ces mêmes' 
perfonnes font encore plus fatisfai- 
tes, quand elles trouvent tout ce qüe 
l’Eloquence a de plus vif, de plus 
noble & de plus agréable, joint àce 
que la vérité a de plus fort, déplus 
folide & de plus convainquant ; Sc 
c’eftee qu*on a trouvé dans la fécon- 
dé réponfe aux Lettres du Provin- 
cial;' c'en auffi ce qui a empêché 
l'Auteur de vôtre Lettre d’entrer; 
eîn matière» parce qü’il a bien fentî 
qu'il ne pourrpit jamais réfuter des* 
p'euves invincibles, ni détruire deS’ 
démonftrationsclaires’& évidentes 5 ' 
Audi nefçachant que répondre» il 
a cru fe tirer d'affaire en fé récriant 
fkr ta puifiance des Jefuites»èndi- 
fant, /es craint, qu'ils font 

'pijez,, 0^ qu*ilfiroit dangneux de Us 
attaquer en public. C’eft pourquoi » 
il Veft contenté de le faire dansle Ca-* 
binet, ou on efi, à\i-\\ iàcomjert dê' 
leurs atteintes, ois on leur rend juflieé, 
on rit de leurs jolies , on déplore leurs ' 
mcqtsedtisHpvsMÜü- 


~ îîeront-^ccpaslà, Monfîeur, de 
fortes raifpns&de bonnes preuves 
pour détruire la fécondé réponfe 
^ux Provinciales-, «vouez qu*eIJes 
font dignes de 1* A uteur qui les pro- 
duit y rendez-lui juftke , Monfîeur > 
plaifantez de fa terreur panique y 
moquez-vous de fa vanité , déplo- 
rez Ton entêtement , riez de/a folie,, 
.mais ne vous renfermez pas dans vô- 
tre Cabinet, il n'y a point de dan- 
ger de rinfulter en face, n'imitezv 
point fa crainte. Le Pauvre Homme,, 
il crMnty dit- il, les JeJkites yCarils 
fifst appuyez, y mais Une Us craint qu en 
Ridicule défaite ? pitoyable 
raifonnement ! Si. les Jefuites font 
appuyez, ils ont donc pourcux les, 
Puillances , ^ fi on n’ofe les attaquer 
en public , €*eft parce qu’on croit 
que !e public leur eft favorable ;^Or- 
cela fuppofé, concluez , Monfieur ,r 
^uej'ay été fort modefie, lorfque. 
je Vous ay dit, que les R. R. Peres- 

J kfuites avoientdu moins pour eux 
amoidé de l'Europe & la plus faine 
partie ; Convenez en mêmc*tems. 
que ce foible Critique eft bien téme- 
raifed'avoic ofé avancer i - 
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reformer le goût de toutcequ ilya dt 
1 Gens en France , en Italie^ en Ejpagne 
pre/cftie en toute l* Europe. Et .qu*il 
I n’élî: pas moins imprudent de fe dé- 
* dire honteufement enfuite , pour 
' avoir lieu de faire de la Puifiance 
. '“chimérique des Jëfuites un épou- 
‘I ventaÜ aux limples. Mais , Mon- 
' lieur, ne foyezpas furpris de la con- 
trariété de Tes fentimens, j’en trou- 
ve la raifon dans fa Lettre, l* erreur 
le menfonge portent àvec eux mêmes 
leur condamnation, La lerité feule, 
ttiomphera toujours. 

Tout hkn examiné vôtre réponfè^ 
AFes Reverends Per es y ne peut faire 
qu*untres»gr and tort a vôtre Société^ 
en voudra d* abord lire les Lettres , ce 
ifyionferatoujoursavec plaijir y fjrpuis 
en confultera les tuteurs dont on tire 
i vos paroles y & dont on criticjue les /en» 
timens, Vnrendra jujlice à Monjieur 
Pafcal y ^ on dira ^u^il ne faut point de 
réponfe à un ouvrage qui réfute des 
fintimens ridicules , toujours avec e[prit% 
toujours dans la vérité, Fbs meilleurs 
amis blâment .vôtre envk df écrire y quk 
expofe de nouveau la Société à la rifée dt 
j\ tout U monde. On. dira que le jUne$^ 
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Suite de 
la Lee» 
tre 


^ -ét Oit fans contrtStlcmeilletê/ parti pour 
'VOUS I qu'il faloit cacher par prudence 
ce que ion ne peut relever fins honte y 
efr qu el falost du moins déguifer par 
jolitiqtdfi , ce quon ne fçaurcit acco* 
moder avec la Religion» 

AvoueZjMoNSiEUR, qiiecet 
habile critique a bien examiné la 
4îouvelIe réponfe j n*êres- vous pas 
hien convaincu , quelle fait un très 
grand tort à la Société , par ce quon 
voudra relire les Provinciales qtttl fa~ 
loU cacher par prudence. Que dites* 
vous de cet expédient donné dans 
> une très petite Lettre > qui débuté 
par dire y que tout ce quilj a de gens 
- (tefprit en France , en Italie y en Efi 
pagne & prefque en toute l'Europe ont ' 
iionné leurs fuffrages à ces Lettres* 
ï^*eft-cepasunechcfe fort ai fée de 
cacher un Libelle répandu dans tou- a 
te TEurope. En vérité je commen- 
ce à me repan tir d’avoir pris la peine- 
de repondre à tant d’impertinences; 
il faut pourtant achever puifque je 
vous Véy promis* 

Quepeofez- vous , M o n s i e u iCt 
de cet autre confeil dion ne aux R . R *- 
Ikrcs Xefui^s ^ ces termes. 


Â 


lini dit moins depfijèr parpolitiej/ie^yCt- 
^n'on nt fç^ur oit accomoder avec U' 
Religion, Avouez que la bouche par-- 
Je ici de Tabondance du cœur, cec 
honête-homme eonfeilleaux autres 
ee qu*il pratique aparemment lui 
même. V oilà , Mônfieur > le vérita- 
ble caraâ:ere de tous les nouveaux 
Hérétiques , ils deguifenr d*abord 
Jèurs fentimens a parce qu*fls fçavenc 
bien qu’on ne fçauroit les accom- 
jnoder avec la Religion. . 

Mais fi vofts avez écrit par impru- 
uience i j efpere' e^ue ce ne fera pas fans tre^ " 
'profit ; vôtre tmprtidjence mime entre 
fians les dejfeins de DieUf ^ fi la reponfe . ' 

i^ui vient de paroUre ejl inutile aux 
,jiiiteî , elle fera utile à VEgîife de Je*^ 
fus-Çhrift, Bien des gens ejui ne pen^ 

Jbient pre/quepas aux Lettres Provim- 
claies i feront' curieux de lire un Livre 
yContre lequel Us verront fe dejchainer ' 
une Société fi puiffante : Ofera^ rje Je - 
:fiire yAuffi formidahlç celle des 7^- 
fuitet^, ils admireront la delicatefje de» 
Wuvrage \ Us loueront la finemté y la ^ 
Jutnne foyi & la Religion de 1* Auteur i ^ 
plews dlindignation contre les rela* 
ühemens.asft voÂ.àtUtUuremtMurm’ 


Â/fits dam la Morale Chrétienne ^ ils 
béniront éternellement le Bien de *ve^ 
rité qui' a donné d fin Eglife un hom~ 
me animé d*an tel z^le pour combatre 
eesrelachemens, ye Jouhaitte mes Ré- 
vérends Per es y que vous ne Jojez. pas 
mal édifier de cette Lettre , ^ que Us 
avis que je prends la liberté de vous 
donner , ne vous fiient pas tout- a- fait * 
defagreables ; Cejl le fouhait tresjujfe 
de celui qui eft de vos Rever ences. 

Le très humble & très afiTo 
ôionné ferviteur. 

Me de Remarquez > Monsieur com- 
u ^ ?' me vôtre critique remplit bien le 
f (Jeflein qu*il promet par le titre de 

La Lettre, & avouez que bien loin 
d’entrer dans la quelHon , il n a pris 
la plume que pour faire reloge des 
Provinciales , pour dire des injures 
aux R. R. Peres Jésuites , & pour ^ 
louer Monfieur P«fcal , d*avoir fak 
des Lettres indignes d*un Chrétien'. 

A voüez-le , M O N s 1 E U R , de 
bonne - foy , fi vous ne connoilTicz 
» Monfieur Pa(cal,que par les Provin* 

ciales > loi donneriez-vous une place 
parmi les Hommes Illuftres de ce 
• Siècle > vous avez eu trop de peine à 

' . vous 


vous perfuader qu*il en fût 1* Au- 
teur 5 afin que je puilTc croire que 
vous aïez jamais aucune eftime pour 
lui par cet endroit là ; Il eft certain, 
que dans ces Lettres , il a eu beau- 
coup plus d’ambition de triompher 
des R.R. Peresjefuites, que des er- 
reurs qu’il leur atribue , fon unique 
but a été de les décrier , il a fait con-* 
fifter toute fon adrefle à alFoiblir 
leurs opinions, & à en dilTimuler le 
véritable fens, en imputant à ces Pe-* 
reslesconfeqiiences les plus odieü- 
fes,en interprétant mal toutes leuri 
cxpreffions , en corrompant tous 
leurs paflages , en tachant de leur 
donner un fens abfurde , ridicule 
& erronée, en emploïant enfin, la 
rufe , l'artifice & la raillerie , où il 
ne faloit emploïer que la bonne foy, 
la douceur & la vérité. Vous fça- 
vez , Monfieur , mieux qile moy 
que la Religion eft une affaire fe- 
rieufe qui ne doit jamais fervir de 
fujet à des agrémens , que la cor- 
ruption & la perverfité feules font 
regarder comme des agrémens ; il 
s’agit là de perfuader fon ennemi 
^ non point de l’irriter* le n*ai 
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fanlâîs pu concevoir fur quelle ma^ ' 
xime fe fondent les adverfairesdes | 
R.R. Peres lefuitcspour feperfua- 
derqueces Religieux ont perdu le j 
droit d*étre traitez avec la modéra- j 
tion & la charité que recommande | 
rEvangile,Ü me femble au contraire l 
( qu'aucun Chrétien ne pouvant fe f 
dirpenfer de cette Loy 11 fouvent ' 
repetée ) ceux qui mêlent Tempor- i 
tement > la raillerie , & les injures \ 
dans les difputes de Religion laif*' | 
fent apercevoir que c*eft la paflion 4 
humaine qui les anime, & non pas j 
Tamour de la vérité. Le malheur \ 
cft que fouvent on leur atribuë la 
viâoire parce qu'ils ont plus dit i 
d'injures , ou qu*ils ont eu plus de 
talent pour railler ;C'eft ce talent ^ 
Monfieur , qui a tant donné de 
vogue aux Provinciales , & qui a 
ébloui le Public , de maniéré que 
plufieurs ne fe font pas aperçus que 
rien n'efl: plusoppoféau progrezde 
la Religion, &r qu'il vaudroit mieux j 

ennviïer IeLeél:eur que.de le diver-? 
tir aux dépens de la Charité. . 

Achevons, M o n s ie u r, ce que 
j'ai à vousdîrç aufujetde laLettre i 
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